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PROPOS DOMINICAUX – LE PLUVIEUX HIVER 
 
Le pluvieux hiver laisse peu de place au soleil. Il ajoute à ce qu’il y a d’obscur dans le 
destin immédiat des peuples. Les hommes vont leur chemin comme ils peuvent, dans 
l’incertitude et dans l’inquiétude. On les voit sollicités par des forces contraires, livrés 
aux appels du jour et de la nuit, de l’espérance et de la négation de l’espérance. 
 
Comment dans cette contradiction construire ou reconstruire la cité ? 
 
On ne bâtit que sur un acte de foi. On n’espère qu’à partir d’un acte d’amour. Si la 
foi se limite à l’avenir des villes et des campagnes, si l’espérance ne va pas plus loin que 
le champ du repos, à quoi servent les plans héroïques dont le confort individuel est le 
terme ? 
 
Les choses étant ce qu’elles sont, on se mettra de plus en plus à préférer le pain sec et 
l’eau des sources à ces tourments. Car, les besoins de l’homme peuvent tenir dans le 
creux de la main si les nourritures de l’esprit interviennent. Chacun connaît des 
ordres religieux pleins de santé et d’où la moitié de ce que nous tenons pour nécessaire 
est bannie. Chacun connaît des visages rayonnants qui n’attendent rien des nouveautés 
sans lendemain que les marchés haletants nous apportent.  
 
Il faut tâcher d’attribuer à ce que nous désirons sa valeur réelle. C’est parce que les 
valeurs sont faussées, c’est parce que l’illusion est reine que tout est en l’air et que la 
danse est si folle. Nous sommes attentifs aux séductions les plus vaines tandis que 
l’essentiel coule entre nos doigts. Et, sans nous en douter souvent, nous aidons à 
l’entreprise de démolition sans même le diabolique espoir d’une opération de pillage dans 
les décombres. 
 
La vérité n’est pas dans ce trouble ; elle n’est pas dans cette désolation. Il y a des raisons 
plus hautes à la vie de chaque homme et au combat qu’il mène. Si le travail nous est 
prescrit comme une condition de notre nature, c’est parce que rien n’est plus beau, ni plus 
exaltant que le travail quand ce n’est pas seulement la bête en nous qui en profite, quand 
l’objet du travail, si ingrat qu’il soit, est  ennobli par un désir de charité. 
 
L’hiver pluvieux ressemble à nos illusions et ce n’est pas un passage de sombres nuages 
si obstiné soit-il, qui abolira le soleil. Reconnaissons l’immensité de la création et 
ramenons à leurs dimensions les choses de la terre. 
 
Ailleurs qu’au milieu de nous, au dessus de nous, il y a plus intelligent, plus beau et plus 
grand que nous. 


